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retomber sur la porto quand il la vit s'ouvrit doucemient devant
lui, en mOuiu temps qu'une charmante voix liii demandait:

-Pevtit pèro, tu avais donc oublié ta clef ?
Sans répondre, le comite entra et, repoutosîît la porte, il s'y

&doms. Dans cette dewi-ob.qcurité, teinté.' do lueurs rouges, il
voyait la jeune fille me dirigeant vers la chliuinée pour y allu-
mer une chandelle et il l'enitendait lui dire -J'un accent calme:

-Etce que tu as frapîpé longtemups ? Tu baie, mon pre-
mier sommeil cet si profond... Enîfin te voici du retour... Ton
souper t'attendait au chaud.

Au moment où M. de Gabrinioif t tirait un bas, lu docteur
Pi'rrior, parvenu à l'étage supérieur, s'était trouvé sur un petit
palier dans la plus complète obscurité.

-Voyons, se dieait-il, que je mce rappitile bien. Quand
Jacquet; m'a fait visiter 6a maisionnette, il me semble que ïsa
chambre était là, sur lat droite.

Et a& main, qui tâltait dane l'ombre, ayant rencontré un
bouton de serrure, il ajouta:

-Oui, j'avaisi raison, voici la cli4wbre du brave hiomume.
Puis, il poussa la porte et, sanq y voir, 'titra. A son troi-

sième pait, il heurta du genou une eliai.,c sur laquelle il s'a&eit
en murmurant :

-Attendons.
En bas, la seène avait continué.
Quittant la porte, M. de Gabrinoif s'était doucemient avancé

vers la cheminée et quand, éïa ehaudello étant allumée, Nicole te
retourna pour la poser sur la table du souper, elle se trouva face
ýface avec lu Russe. La (Jardoze était une comdbnniie de pro

mière force, car son visage exprima le plus naturel tffroi ut èa
bouehe frémissante prononça d'une voix brhée par la peur:

-Ah I ce n'est pas won père I1 1
Ses yeux atonest fixés sur Nicole qu'il avait baisia par les

deux poignets, le conîte lui dit en ricanant :
-Ah ça, ta mignonne, le soumzil te fait dono sourde ?

Dors-tu en vraie souche ? Pour alléger ton sommeil n'as-tu pas
de ces rêves où une magnifique créature, comme tu l'es;, voit les
bijoux, les toilettes, la richesse mis à ses pieds par un discret
soupirant ? N'au-tu jamais cu de ces rêves là, jolie Nicole ?

Et le eomte, attirant la jeune fille à lui, sec pencha sur cette
gorge qui palpitait ai près de ses lèvres. La Cardoze, pour
échapper au baiser, cambra brusquement fia flexible taille autour
de laquelle vint s'enrouler le bras du Russe qui continua:

-N'as-tu donc jamais rien envié ? ne t'es tu jamais dit
que, belle à faire damner les sainte, ta vie ne peut r.e passer dans
une ausei infime situation.., que tu as droit à une existence
toute de luxe, d'hommages et de plaisirs ? Si tu le veux, ma fille,
tes rêves deviendront demain une réalité.

De la main que Gabrinioif lui laissait libre, Nicole, effarée,
palpitante, brisée, cherchait à repousser le comte un répétant
d'une voix que la pudeur semblait éteindre:

-Pitié 1 monsieur. Pitié 1 !
Et, tout en s'efforçant de donner à son accent les plus sup-

pliantes intonations, elle se disait
-Pourvu que Perrier n'entende rien.
Comme de Gabrinoif, enivré par cette irrésistible sirène

qui se tordait en son étreinte, voulait coller sa bouche ardente
sur ces grands yeux dont l'éelat incendiait ses sens, elle renversa
ai brusquement la tête que Ea longue chevelure, se dénouant,
s'épandit eni flots épais sur ses épaules.

.- Réponds, Nicole... Bijoux, luxe, splendeurs, plaisirs,

veux.tu tout cela ?... jo te ies offre, bégaya fldvreud'.îîîeut lu
comte.

ïMais, avant q.îu lit jeune fille eùt parlé~, une main puissante
m'abattait mur l'épaules dlu IJ.umso. A e' t insolent contact, la
comte t'O retouisia mlennçant et la colère au front.

Derrièra lui ou dressait, blêmen et îîîuet, l'autro main tendue
vita la porte, le garde chaiie qui venait d'entrer tans être on-
tendu.

Du Gabrinoif comprit nuqsItôt le dange'r. Au premier mot
qu'il prononcerait, cet hîomme, qui inaltrisait son imumense colère,
allait le tuer f'ans pitié. Etouffant de rage d'être obligé d'obéir
il gagna la porte, buivi par Jacques, qui n'avait pas tourné les
yeux vers sa Glie, gisant à terre évanîouie.

Du haut des matches qui montaitnt à la porte, le pOre,
quand il vit le comte à dix pari, lui dit d'une voix qui vibrait
d'une implacable ré'.olution:

-Je voua ai fait grâcee aujourdi'hui, illon4icur. Mais rap-
pel(z.vous bien qu'à la seconde fois, ju vous abattrai comme un
chaicn enragé.

Au montent même où Jacques prononçait ces mots, un
groupe tournait l'angle de la umaison. Il était compo%6 du Mine
de Gabrinoif, du MM. d'Armangiq, do S,,iut.Dutas, de Jozères
et de deux riehes habitants du pays.

Tous avaient entendu la menaIIce faite ar Cardoze à M. de
Gabrinoif.

XIV.

Quel était le motif qui, à pareille heure et dans 1'ub-curité,
conduisant la soeîétd dit château v. râ la maison du garde, l'avait
amendo mi juste à point pour eîît-'ndre la mnce adressée par
Jacques Cardozo au cotet de G.cbrinoff ? - C'esit oe quo noufi
alions expliquer cn remontant uin pou dans notre récit.

Si grande que fût la passion qui avait d'abord aveuglé le
Russe et l'avait si facilement fait consenitir aux conditions posées
par Berthe, elle n'avait pu s'illusionner bien longtempg. L'é-
norme i'atuitd du comte qui un instant, lui avait pcrsuadé qu'il
était aimé, avait dit bien vite baisser pavillon deï,,nt la froideur
do Mmne de Gabrinoif. Aux plus vifî élanis de son mari, elle
restait de glace et quand, furieux d'une aussi complète inidiffé-
rence, l'époux m'était un jour emaporté jusqu'à lui demander:

-Mais aloro, madame, pourquoi donc avez-vous accepté
mon nom?

-Pour vous vendre le wivn, avait elle répondu tranquille-
ment.

-Et je l'ai payéS assez cher, ce fameux nom des Valnao 1
n'était.il écrié imprudemnment, froissé par la blessante réponse
de sa femme.

Tel avait été le premier nuage noir qui s'était élevé eur
l'horizon conjugal, après six semaine de miariage.

Peut,ôtre Berthe aurait-elle vitc oublié la phrase qu'elle
s'avouait avoir provoquée et i;e seraiteOllC rapprochée de cet
homme cupable, après tout, du seul tort du trop l'aimer, si une
autre, scène n'était venue bientôt soulever dans le coeur de la
comtesse unn mortelle haine contre son mari.

Dès les premiers jours, elle s'était crée n mode d'arietenca
à part qui la préservait de la trop fréquente présence de M. de
Gabrinoif. Aprè3 avoir, pour ainsi dire, forcé toutes les portes
derrière lesquelles m'abritait sa femme, quand le comte finissait
par arriver jusqu'à elle, il trouvait pcrpétucllement entre Berthe
et lui le jeune Francis que sa soeur retenait à ses côtés. Il avait
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